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Précisions 
Nous recevons de M. Arsène Soreil, 

directeur des Cahiers Mosans la 
lettre suivante que nous insérons bien 
volontiers. 

Liége, le 22 novembre .1932. 

Monsieur le Rédacteur en chef, 

Aucun rédacteur de votre journal 
n'ayant e.u la ci1,1ilité de me l'envoyer, 
je viens seulement de lire le numéro 
du Vaillant où les Cahiers Mosans ont 
été mis en cause. Au début de l'ar­
ticle intitulé Exce1lence de la Belgi­
que, un de vos collaborateurs écrit: 

cc La désobéissance d' Action F'ran­
çaise a réussi à transformer cette 
revue (fondée par l'aide des jésuites) 
9t. qui éfo,it royaliste et classique~ en 
revue anticléricale, romantique et 
pacifiste. i> 

n ne m,e .convient pas de discuter 
les épithètes que les C. M. se voient 
décerner dans cette phrase, non plus 
que les considérations développées à 
la suite, comnie réponse à <<un article 
wallingant » Les C. M. existent, 
paraissent et il est loisible à tout le 
monde d'apprécier la valeur de cette 
critique. Mais, parmi les assertions 
que contient cette phrase, il en est 
une que vos lecteurs ne pourront 
vérifier aussi aisément, car elle se 
rapporte .au passé: si les C. M. sont 
actuellement ce que vous savez, c'est 
que, dans le passé, ils auraient com­
mis « la désobéissance d' Action Fran­
çaise>>. 

Rédacteur en chef de la revue, j'ai 
l'obligation de protester contre une 
imputation de nature à nous nuire 
et que f P, sais fausse, bien que ma 
collaboration à la revue ne remonte 

pas à l'époque en question. J'ai beau 
fouiller la collection de nos numéros, 
je n'y découvrp, rien qui permette 
d'appliquer aux C. M. l'expression de 
votre collaborateur. Ou «·désobéis­
sance d' Action Française » ne veut 
rien dire, ou cela signifie: adhésion 
à la résistance de l' A. F. contre les 
décrets du Souverain Pontife. 01-, je 
défie de trouver dans notre collection 
nulle marque d'adhésion semblable. 
Bien au contraire, la seule fois où la 
question y a 'été traitée, elle fut for­
mellement et explicitement résolue 
dans le sens de l'obéissance. Ouvrant 
une enquête sur l'Action Française, 
Théo Hénusse écrivait dans le numéro 
de janvier 1928: 

<r F'aut-il spédfier que nous réser­
vons absolument la question de 
l! obéissance- aux ordres du Saint­
Père? Nous avons de ce point une 
vue fort nette. Nous tenons qu'un 
catholique ne peut sans pécher tour­
ner de quelque sorte que ce soit les 
règles de l' Index. Il nous importe peu 
de savoir s'il s'agit ici d'une matière 
mixte et d'une matière soustra,ite au 
pouvoir spirituel. Le vieux poète 
héroïque a formulé là-dessus la règle 
d'or: 

« Màis on doit ce respect au pouvoir absolu 

De n'examiner rien quand un roi l'a voulu.» 

Et, au terme de cette enquête, le 
même rédacteur, constatant combien 
la condamnation avait pr0voqué 
« d'examens de conscience intellec­
tuelle >>, observait ceci, entre autres 
choses: 

<< En rompant le charme dont les 
jeunes dùwiples de Maurra.s se trou­
vaient prisonniers, (la condamna­
tion) leur a 'restitué le courage et le 
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Un avant-goût des fêtes du &ome. 

goût de vérifier, de contrôler, par 
eux-mêmes une doctrine reçue 
naguère comme un autre Evangile. >) 

Je vous demande, Monsieur le 
Rédacteur en chef, que la présente 

· lettre soit reproduite dans le plus 
prochain numéro de votre journal, à 
la même place où parut l'article de 
votre collaborateur. Et je vous prie 
d'agréer l' exprCJssion de mes senti­
ments distingués. 

Arsène SOREIL 

Nous sommes d'accord. Je ne dis 
pas t.ru'on trouvera, dans les numéros 

. des Cah,iers, de la littérature d' Action 
Française. Je faisais allusi·on à un 
fait 1qui c'oncerne des .personnes (et 
il y a d'autres faits que les textes). 
La déif aiUance de ces personnes a 
contribué à l'infiltration étraTugère 
dans la rédaction des Cah;iers et a 
pirovoqué !'·étrange ret<mrnement que 
chacun p.eut constater aujourd"hui. 
Si ·on veut une preuve, maintenant, 
de l'anticléricalisme des ·cahiers voici 
un extrait de la p1lume de 1\1. Curvers 
(n° 71, mai 193.2): «Esther et Atha­
lie s·ont les chefs-d'œuvre du comfor­
misme politique ·et r·eiliigieux, cle ce 
détestable esprit de soumission . qui 
est dans tous les temps seul bien C'n 
cour >) . Il n"est point besoin de textes 
atriocement anticléricaux et toujours 
tels pour qu'une irevue soit mise hors 
de la voie orthodoxe. Nous n'avons 
pas à ref ai're toute I'histoir·e des 
Cahiers, mais un es•prit averti des 
règlies du catholicisme y verrait vite 
d'autres tendances :plus sourn{)ises. 
Enfin et surtout, le fait qu'une revue 
accepte 1€ principe de la tolérance 
est une professfon de libéralisme. Or, 
le libérailisme •est condamné par 
Pie X. 

Cela me suïffit amplement pour 
jeter le cri d'ailarme 1que ma con­
science me prescrivait de jeter et · 
détourner les fidèles du danger de 
perdre la Foi. (D'ailleurs, bien des 
gens ne s'offustfuent :pas d'être con­
nus comme libéraux, évangéliques, 
modernistes (c'est-à-dire anticléri­
caux) et cela ne paraît ipas une tare 
sociale. Mais le titre de catholique est, 
au point de vue de la Foi, un titre 
dont la définition est inchangeable, 
historiquement inchangeabJe. Nous 
y tenons absolument et c'est une 
fraude d'en user, sous forme de répu­
tation, quand on ··se désintéresse 
même de la :fidélité. L'ignorance, en 
cette matière, conduit !loin de soi­
disants intellectuels cathohques. 
Qu'ils choisissent! mais le Christ le 

·dit; <( Celui qui n'est ipas avec moi est 
contre moi ». Et nous obéissons. 

L. C. 
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A. E. D. 
Le bal du Droit aura lieu cette 

année avec •un éclat €xceptionnel, le 
21 Janvier, ·dans les salons de l'Hô­
tel de Suède. 

Demandes d'invitation avec réfé­
rences. 108, Boulevard de la Sau­
venierf>, Liège, 

.Omnibus partitis Caesar velociler Romam 1'enit 
Les omnibus étant partis César 1'int d Rome en 11élo 

Traduction littérale 
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; Nos y~x~u;·L A T i 
:_~========_- . " Messieurs, nous allons étudier aujourd'hui un des chapitres ~-;========_ l·es plus compliqués de la spJanichnologie. Soyez sûrs que je m'en 

rends 0ompte iet qu€ je comprends le peu d'intérêt qu'il présentera 
pour vous. Mais ... c'est le programme! >) 

~ Ainsi débutent tous les cours de Monsieur Leplat. A l'emte:qdre, ~ 
! on ·Croirait 1qu.e la splanchnologie est la sdenc·e Ia .plus décevante, ! 
! la moins attrayante que l'on puisse trouver. Et tout à coup, on ! 
1 :::::~~i\n~~:bst~:~~·::~ ::u:::~ ,;:u;:i, ~ty d:~!/::s!~u ;;'.:X~~ 1 
- gération au dé ut. -
~ Est-ce à dire qu'on ne domie pas ai.:: cours de Monsieur Leplat? ~ 1 Ce serait un véritable phénomène qu'un cours qui n'aurait pas un 1 

= 

= 
= 

p.eu de ce pouvoir hypnotique! Ce qui compte, c'est 1e pourcentage 
des victimes et certes, sans crier au mi:r~de, il y a .bien €10 ° / o d' étu­
diants qui résistent. G' est très beau! 

. En to:us cas, c.eux qui cèdent aux douces sollicitati-ons de Mor­
phée 111'ont pas à se plaindre. 

Monsieur Leplat, chargé de cours - tellement chargé qu'il en 
semb1e accablé - n'est pas un de ces chirurgi·ens brutaux l{ui vous 
font coller de force, le masque à chloroforme sur 1€ visage. Non! 

Il y va avec sollicitude, dou­
ceur, il distille le narcotique 
sans qu'on s'en rende compte et 
rpeu à peu, l·es choisies s'estom­
'Pent, se brouillent délicieuse­
ment. On devine encore la petite 
voix bLanche qui, sans arrêt, 
coui.e av,ec des « gJou-glou ii 

comme une s-0urce au bord de 
l•aquelle on se serait arrêté. 
Rien ·ne rompt son cours (c'est 

· Je cas de le dire), e!Ue est pro­
!/ fonde et ne chang·e pas d'aspect, 

qu'elle passe sur un lit de sable 
fin ou sur de gros cailfoux 
anguleux. 

Bre;f, Monsieur LepJat, par 
son humeur égale, par sa parole 
égale, ;par son sourire égal 
endort lorsqu'on est fatigué, 
i·ntéresse toutes les autres fois . 

II est resté si étudiant qu'il faut faire effort pour ne pas l'appeler 
c< camarade >) quand on le rencontre. 

Il est comme ces amis f::i,Ui vous disent les choses graves en vous 
prévenant, eri vous aidant mais qui, à l'occasion, savent r igoler et 
vous rpayer un verre. 

Le débit, que des méchants diralient monotone, est rapide dans 
sa régularité, intéressant dans la variété de son contenu, amusant 
dans ses finesses. 

Et puis ... et puis il y a les dessins, les croquis plaqués à la 
;pla;nche en ·quelques couips de crai€ et qui révèlent avec clarté en 
une minute ce que le pror.f esseur aurait mis une heure à expliquer 
sans résuJtat. 

Il lui serait si facile de tracer ses dessins a vant la leçon, bien 
à son aise, à l'abri des cvitiques, et de nous les •présenter dans leur 
splendeur qui serait encore accrue par l'emprise de l'inconnu qu'on 

= ne sait ;par où aborder. Mais non! Il ipréfève garder 'son rôl€ de guide 
et de ·professeur consciencieux en nous révélant le secret de sa tech­
nique, en rendant compte de chaque trait q:u'il trace devant l'étu­
diant autant ide fois qu'il faut pour être cœnpris. Il a même fait 
des moulages, €ntre autres un cartilage cricoïde agrandi un nombre 
fabuleux de fois que, ide l'av1eu àttristé de M. Leplat, notr·e recteuir 
avait pris pour un appar€il sanitaire. 

Le cours de splanchnologie décroît, la moitié en est déjà passée. 
Bientôt, il faudra quitter Monsieur Leplat jusqu'en juillet. Qui 

= dira que c'est ,sans regret? 
Mais, heureusement, la crainte aux examens ne nous enlèvera 

pas la joie de le revoir, certains que nous sommes t;:iU'il C0111jprendra 

~_========== nos petites fautes scientifiques et qu'il nous les pardonnera tout 
comme nos g•a:mineries de cours, avec le s·ourire du grand frère qui 
a compris ses cadets. Henri BOTTE. 
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Guerre du Feu-
par ROSSE-NIET. 

La tribu des TrOlpr.ofs avait été 
vaihcuie_ par ·les Thro-A'Poals. 

Les débris deB vaincus s'étaient 
réfugi€s dans la ca_verrue immense et 
la nu.it descendait s1uT la te1~r.e comme 
lia désoiatioon dans leurs âmes. 

Crai·gnant tfue les Thro-AJioals ne 
les attaiqueillit de nouveau, lies plrus 
sages parmi les Trapr1dfs décidèrent 
die se réunir en conseil. 

Ubh-o·au surnommé le PacifJ:j'ue 
.parce Q.U'iil. avait proposé de S'e rendre 
sans c1ombat se leva 0et dit: (( 0 Tro­
pr.ofs à l'âme haute, J.es Thro-Ap:oals 
nous ont ravi le fou Klosoohn. 
Qu'aHons-nous dev•enir? Gar, d'une 
part, sans ce fieu il €St impo.ssi 
ble de faire cufre nos alîments; 
d'autre part, nos femmes greJ.ottent 
pendant la nuit et m1ena0ent de 
noUIS fair1e un mauvais parti s-i nous 
ne lewr rendions pas le Fe:u Sacr 2. 
Voilà résumée en une phrase la situa­
tio"n; je n'en dis pas plus». 
_ With-Mofire, dit le Velu, qui prési­

dait ce débat d1emanda: (( Personne 
de v,o.us, hœnmes 1puissants, n'a-t-il 
rten à aj o:uter ». 

Herr"e-Mann se ·leva eit ayant 
i!mposé le siaoo.ce dût: « N1ous z'avoœ 
IPevdu .le Fieiu -et nous voilà. retombés 
dans les ténèbres du Klérikaloisme z·e 
pr.opo~e que' l'•on fasse diligence et 
que l'·on no100 ramène le Feu au plus 
vite soit en naviguant sur la terre 
f.erme; m1 e~ marchant sur les grands 
Lacs du Nord». Un cri d'hoirreuir s·e 
fit entendre, Magne-Hette se leva; 
darus l'assemblée on crut qu'il aillait 
se dévouer pour le salut de la . Race. 
C'était une faussie alerte. Ayant con­
sulté ·son cadran solaire, il s'était 
aperçu qu'il était cinq minutes en 
rieta:r:d pour aller donner son cours 
d'écrituve dite silexographique à la 
Tribu de Braqwe-A-VàHe. Enfin, 
Liimpu-Behr se présenta et choisit 
deux hommes connus pour leur sou­
plesse et 1euT agilité: iJs se nom­
maient Boh-Lisse et Aux-Vhenn. 

Ils partiTent et marchèrent durant 
die longs j.ours à. traveris les plaines 
vastes et mornes et les marécages qui 
pUJaient la bière à dix pas à la ronde. 
P.endant la traversée du marécage, · 
Limpu-Behr et Aux-Vhenn durent 
s.mtenir Bah-Lisse, car il était enivré 
,par les émanations qui s'en déga­
geaient. Arrivés de l'autre côté ils 
s'aniêtèrent pour permettre à Boh­
Li1Sse de 1'eprendre ses esprits et 
mang.er de gras beaftecks de mani­
m01uith. Après quelques heures de 
ropos ils se remirent en marche : iis 
marchèrent l·ongtemps sous la voûte 
aziuvée du ciel. IlJS se t:rouvèrmiit tout 
à coup ·entoures par de.s hommes de 
toutes taillles, mais ayant de iortes 
poitrines. C'était la tr.ibu des Tous­
toutnus commandée par deux chefs 
val1eureux Poussie-Heh et Rogerpinet­
Dikaïkaï. Ge dernier poussa son cri 
de gu·erre « Ah i Baborms >> en signe 
de bie1nvenue. Gomme il était en 
fonds ce j()Jur-là Kaïkaï prol!)osa 
d'aller hodire un Khas-Tar<l à la 
.caverne la pJus proche. Cette ptïorpo­
sitio.n fut acceptéoe aviec joie par toute 
i~ ~ro_UIP,e . . Les Toustoutnus . prnfi­
tèrent de cette hail·te ipour exposer 
leurs atta1res à leurs nouveaux alliés 
Ils lieurs apprirent le maniement de 
deux nouvelles armes: 1?- . première 
était faite de 'deux petits ronds de 
pierre réunis au milieu par un m or­
ceau d~ bois auquel d'adaptait une 
que1:1_e. de ma.I!,J:mouth géant. Gstte 
.àrme t0rribl.e r.ru.i permettait de 
frapper l'ennemi à distance s'ap­
-pelait le Hyo-Hyo. La , seconde 
était uine a.rme offiensive et défen­
~iv1e ainsi oomposé·e : deux grands 
troncs . d'ar}n··es auxqv.els s 'adap­
t aient deux grosses ·meules de 
pi·e.rre -quâ. s-ervaiient de r.oues, j'ai 
·..nommé la_ Tr0Mïe-Hi1nette, a_rme ter ­
rilbi1e s'H e.n fut, car elle p e1rmeittait 
de s 'é1anc·eir sur l'ennemi, d·e le rein­
v.erner et de le br-0yer sorus _les roues 

·ou de fuir r apidement. Munis àe ces 
. .. . . .. 

r·ensoeiig:niemenits d'un prix inestima- ' 
. ble, nos héros poursuivirent leur 
'route. Après soixante-neuf jours de 

v:oyage, ils arrivèt>ent un soir en vue. 
d'une haute morutâgne ; ms se con­
certèrent pour savoir s'ils pren­
d:rai•ent lieuir repos au pied ou au S{)ffi_ 

met. Boh-Lisse et Aux-Vhenn fuirent 
d'acc0ird .pour préférer le sommet et 
Li:m:pru-Beihr se sou.mit à ce SJage. avis. 
Ils montè1·ent donc lenbem~mt vers le 
sommet . car la route <était semée 
d'éno.rmes blsocs de pierre qu'iJ fal­
lait oonitorurner à chaque instant. 
Arlriv.és au terme de leur étape, ils 
"e.gardèrent la plaine qui s'étendait 
aiu: lodn et ils virent un éno.rme feu 
briller à une disùance de trois m11les. 
Il fal'lait à tout p.rix en ap1p•rocheir et 
s'emparer d'une parti.e d~ ce f ~1u 
pour le :porter .à la Race et ainsi la 
sauver de l'anéantissement. 

Limpiu-Be)rr, Bah-Lisse et Aux­
Vhe1nn tinrent cons.eil et statuèrent 
avec uin ensembloe touchant J:fu.e: 

1° Boh-Liss·e et Aux-Vhenn se 
dirigeraient sur les côtés l'un à gaiu­
che, l'autre à droite pour attirer vers 
eux les ennemis. 

2° Limpu-Behr se ruerait vers le 
f.oy.er, en arracherait par SIUJf'.Prise un 
brandon et regagnerait le sommet de 
.la montagm à toute allure. 

A:i1nsi dit, aillli>i fait. Parvenu au 
s·ommet, Limpu-Behr qui était p-0ur· 
suivi pal'.' un fort gr·oup·e d'ennèmis y 
retrouva ses deux compagnons. Il 
P'russa le brandon à Boh-Lisse qui se 
mit à cürnrir ria1pi:dement bien qu'il 
fut gêné par ses grandfl pi·eods. Quand 
.iJ fut fatigué il passa son flàmbeau à 
Aux-Vnenn qui partit à fond de train. 
Oe fut la :première cours·e-rela1s. Ils 
se réunirent tous trois le lendemain 
matin, mirent le feu en cagie et 
pirirent I.e chemin du retmro:-. Après 
six·· ee:nt ·s-i~ -.10urs de .. marcne, ils 
arriivère'llit enfin à leur . tribu 0ù Hs 
fuirent :r;eçus av·ec joie, d'autant plus 
qu'on c1~oyaiiit que leurs ·OS étai€nt en 
train <le b1anchir dans la prairie. O·n 
réunit sur le champ l~ conseil Akka-­
Démiqu·e ,,:;t With-Mohr après ~·ètr.e 

passé la main dans les cheveux dit : 
c1 Ainsi, jseune homme1 vous avez 
sauvé la Rac·e. Vo1us avez combattu 
les grosses bêtes. Vous n'avez p~s. 
j'espèl'e, tué .Six-Frites et M.ais-Lille? 
Tout ~ .été pou,r le mieux, je vous en 
félicilte ! J'ai dit)). Gaïus, un des plus 
célèbres jurisconsultes du temps, qui 
avait foùt une loi fort réputée et 
écrite su1· douze tables de pierre, prit 
à SOŒl touir la parole: cc J'avais prümlÎs 
Gaïa, ma fiUe bien aimée, à celui qui 
nous ramènieir-ait Je Fe'u Impu-Behr, 
pre1nds-la, €lle t'ap1)artient. Le sage 
Quiamaralanus -sera à ,la fois . ton 
t éimoin dans les ·actes importants de 
s•outien dans les actes importants de 
l•a v1ie nouvell.e qui s'ouvre devant 
toi! >> 

C'est ainsi t1ue_Gaïa échut à Limpu­
Behr ! 

( s) ROSSE NIET. 
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EMOUVANT SAUVETAGE 

Hier .:;oir en r entrant, les époux 
Hwb ... fur·ent stupéfaits de constateT 
qu'un incendie s'était décl~ré dans 
leur appartement. L'escalier . étant · 
déjà la proie des flammes, impossible 
de seoourir leur bébé qui reposait au 
second étaige. Aux cris poussés par 

. les_parents, Patau, le chien au voisin 
s'élança à travers les flammes et on 
le vit r éapparaître l'instant suivant, 
porteur du bébé et des feuilles d 'as­
surances, le tout emballé. dans un .. e 
excellente couverture de laine Jean 
Box de la ru€ Cathédrale. nonante 
à Liége. 

Il était une fois... mais vous la 
connaissez cette histoire, c'est la 
vôtre, c'est la mienne, c'est cèlle de 
tous ceux qui ont fumé leur pre-

. .mi ère ipipe, comme de ceux qui la 
fumeront. La pipe, qui ne s'en sou­
vient, a. eu souvent. de fâcheuses 
c«mséquences. 

Einfin, me voilà un vrai « stu- · 
dent » s'écrie 1-e btleu avec joie, je 
fume la pipe·! ... Ah mais! nom d'un 
bleu! qu· est-ce que je sens donc? 
Le cœur me monte sur l'estomac, 
j'ai des envies -de faire ... pousse~ 
pousse ... Vite! une 'Petite «goutte n 

Af mc Borguet ! 

Mais ... Ja pi:pe est .~onne . ~lle et 
bientôt aguerri, on recommence, OŒl 

aip·précie ses qualités sérieuses, on lui 
pardonne sa première brusqu~rie et 
o..r'J lui 1est fidèle jusqu'au j•our ... . où 
elle se casse. 

Et pourquoi àonc? pourquoi tant de 
fumeurs, ipourquoi presr;ru.e tous 
fumons-nous? C'est que la ,j ou~ssal?-ce _ 
du fumeur est une ivn:sse, m~1s u:ne 
ivresse si mystérieuse, si faible et si 
douce que c'est .à peine si elle ~m­
brwme nos st:ns. Pour ma part, sans 
mériter l'épithète d' 1( enragé . fu­
meur )) , je vous a v-0uerai sans hont:R 
que la première pi·pe du- matin après 
déj.euner est une des , meilleures 
choses de la journée. 

On a chanté la pipe; 1-es écrivains 
en ont fait Je sujet de compositions 
les plus diverses et les plus bizarres. 

On a été jusqu'à dire que: 

La pipe la meilleure est la pipe d'un sou 
La pipe du routier, celle du tourloU:rou ! 

et les poètes ont eu des accents bien 
tendres p-0ur r~gretter sa iperte : 

Il n'est pas de malheur qui surpasse ma 
[peine, 

De consolation elle était toute pleine 
, On m'a cassé ma pipe!... il me reste à 

[mourir. 

L'habitude de fumer est si vite 
pris·e, qu'on :ne s'aperçoit pas qu'on 
se crée un besoin impérieux dont la 
privation nous est très pénible; est­
on malade, 1e goût ·pass·e, tandi'l 

·qu'au c0ntraire on s<ent reve11ir la 
santé dès J.J:u'on p eut reprendre sa 
pipe; elle: nous désennuie,. elle nous 
distrait dans la solitude, c'e~t une 
compagne et Sion nuage, si je puis 
ainsi dire, fa-vori:se les meilleures 
réflexions ..... 

lil s'.est même rencontré des f u­
meus·es de pipes >> ! 

J.e veux parler de l'escapade des 
princesses à Marly rapportée ainsi 
'Par Saint-Simon: « Le Da uphin 
monta chez les princesses et . les 
trouva qui fumaient des :pipes qu'elles 
avaient t>nvoyé chercher au oorps de 
garde s uisse ! » 

Une telle émancipation n'e.st p 2,!'.! 

en0ore dans nos mœurs, Dieu merci, 
et jusqu'ici. nous n'av~ms 'Pas encore 
mi.ï dire qu'uine étudiante eût c< cassé 
sa ?pipe >> ! Mais i:l ne faut jam ais 
dire fontaine ... et qui sait, l'avenir 
nous r éserve tant de surprises 1 

Laissons 'Plutôt .à la femme ses 
jolis affutiaux, ses petites frivolité, 
SO\Il brin de ooquetterie, laissons-lui 
ssa .poudre, s•on parfu).ll.... .si même 
elle en abuse un peu,_ parfois; mais, 
nom d'une pipe, Mesdemoiselles, 
laissez-nous aussi la pipe, notre petite 
pipe, notre . compagne de travail, 
n otre délassement, notre distraction 
~ nous! Xavier PIETERS. 
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1 Nouvea~n Canard i 
On nous annonce de source 

certaine la parution d'un nou­

veau canard : La Libre Parole 
li paraît qu'il va tout renverser. 

Bon succès 1 
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Comment je suis deven.t.rfou 
. ' 

ou Le mancha.&·allisme 
est une des formes de · la · falie 

Je n'ai pas assisté à la séa;n.ce de 
prestidigitation donnée à l'Union 
l'autre j·our. 

Malgr.) tout et .bien que ce soit 
paradoxal, elle m'a fait UJ;l•e forte 
impression. 

Cette petite pancarte, fraîche 
comme un matin de pri.ntemps, qu'on 
pouvait voir s:uir 1es murs de l'Union, 

. ce titr.e .mystérieux autant que sug- . 
·g·estif de " manipuJ.aternr mondain >>, 

ce.s récits fabul.()ux à pr1opos du 
oeuvre-chef de Marcou enfantant des 
mignonnes culottes roses. -Tout . cela 
a eu sur ma pauvre cervelle une 
néfaste influence. , 

Mon cerveau fut depuis ce jeudi 
-mémoFable; hanté· de mille souvenirs 
terrifiants. 

Mon •esprit affaibli par l'aibismption 
continue d€ ces choses stuipiÏtdes que · 
l'on ne . trouve plus que dans les 
èom·s, rnèm estomac délabré par l'in­
gurgitation de bo<issons fortes, mon 
éœur .qui depuis ces d1ernières va-· 
canc~es, . bat la campagne entre· 
moons 33 et plus 169 pulsatioon.s 1à la 
minute (conséquence de la vi·sion con­
ti•nne .de pyj.âmas et mam~ts trop 
suggestifs) contribu.ai:ent encore à 
augmenter la terreur qui petit à 
petit me gagnait. 

Il se :peut cependant qu'à !;aide des 
DOnseils écl~irés par la pratique con­
tinuelle, que me d'Onnait mon dévoué 
pirofesseùr H. . Van der Linden, 
j'eusl;'.e pu arrêter cette folie · nais~ 
sant€. · · 

S·eulement toutes les calamités 
m'assaillaient à la f.ois. Mauriœ 
Polai,n 1.;rui se disait mon ami (hélas ! 
je l'avais cru) était •parvenu avec 
mi:He ruses d'apac~e à me faire 
écrire dans· son catTiard. André 
Dupo·nt, ce dandy mielleux et pJein 
de fiel m'avait s.Ornfft.é ma petite amie, 
en . lui faisant croire qu'il était un 
des JPoèt€s qui, paraît-il, s 'appellent: 
Homère tous ensemble. A cette révé­
lation, la peti.te avait crié: <c O m(a) 
mère>> et était tombée dans les bras 
du séducteur. 

Pour comble, J eam Puraye était 
~oujours pendu à mes chausses m'of­
frant des pJchet s chez les a;uibergistes 
et m'a;ppelant: << Bel et gentil damoi­
,s.eau 'Pour qui moultes puae.lles se 
pâmoo·ent d'amour >>. 

1Cela n'eut encore cri·en été s·i ma 
conscience ne m'eut pas martelé le 
cerveau d'une 1phra.se lapidaire et 

répétée: (( Tu as vQJJ.é la canne dt 
Ma:nu Bronne >> . « Tu as volé h 
c.:anne de Manu Bronne >>. Tu as ... Jt 
me souvenais des anathèmes téf'a ·. 
d:us par Nunu contre cellUi 1ui 1.1i 
ava1t refait sa ~anne. Ah! il ne l'em. 
po~ra pas en paradis celui-là, il ne 
sera pas canonisé pour son haut fait. 
Si je la .retrouve cette canule-Jà, je la 
démoiirai à cowps :de cam;ne. Non! df 
ranabuse et patati et patatà .. A vrai 
dire, •un lendemain de guindaille Je 
m'étais retnmvé une mai·n dans la 
poche de mon gilet, teIJ.ant ferm~ 
ment de .]'autre une cigarette éteinte 
et délfcatement .entre le ;pouce et rin. 
dex une canne inconnue. · 

. Pourquoi ne 1pas m'en euvrir à 
Manu .dira-t-on. Jamais j.e n'aurais 
osié. Je me voyais déjà changé en 
&cwmoin~ à ·Coup de canne à buse. Ma 
vie devenait inten:able. Je devenais 
nerveux, irritablè. Pour un rien je 
grimpais ... à la canne:· Un.e· sueur 
fro.ide couvrait ·mes -tëmpe.s . qùa!Jtd, 
J·.ean P uraye ·me disait de sa· voh 
futée: cc Viens, vider une canette )J, 

,Je .r;..e pouvais :plus m'asseoir ni sui· 
une èhaiss•e à fond canné·; ni dans un 
canapé, sans me trouv·er :mal et ainsi 
de suite. Tout ce qrui · touchait aux 
cannes, ou qui y ressemblait, me 
mettait dans l·es transes. · ' · 

Cependant, bien •que je sentisse ma 
raison faiblir sous ces assauts répé. 
tés, je ral·entissais · arntarut que j•e 
pouvais cette chute vers la folie. 
J'avais dérniChé une char~~nfa e'nfant 
dc!lllt le radieux visage me t_ransrpoir­
tait au seiprtième ciel. (iCe qui m'éloi­
gnait un 1peu de il'.abîme où j'aHais 
sombrer). 

Mes i nqu.i étu<d.es di1mi n:uiaien t . Je 
r·e-prenais des c.ouléurs. J e .finis par 
ctire à la .di vine enfant, a1près de no'm: 
hreux discowrs, le fatal et dtéÜci€ux 
cc J e t'aime». en tombant à ses pieds. 
Elle qui était simple me ré;po:riidit san~ 
phrases: cc Moi a,ussi mom. ... canard ... >i 

Je tombai comme unè mass·e . . Li 
fl amme de l'intelligence s'était étei•nite 
en moi. 

* * * 

Lecteur, si tu vois un jour un étu· 
diant appli1qu.é, .ne .br-0,ssant jamais 
n'al.lant ;pas aux guindailles et_ n i;) sor­
tant •:ru'acoompagné de son pipa ~t 
de sa mam an., ne le m éprise pas 
tr.op ! c'est ]~auteur de ce.S. ligne.s: 
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lt.EVUE 
[)E 
LA 

RE.s5E: 
No us lisons dans La Nation Helge : 

ETUDIANT LIBE,RAL 
OU ETUDIANT COMMUNI~TE? 

Un lecteur liégeois nous écrit: 
« J'ai sous les yeux le dernier 

numéro (j eudi 17 novembre 1932, 
trentième année, n. 6) de r Etudiant ·­
libéral liégeois. Libéral ? J 'ai pe!ne 
à ein cvoire mes yeux. Toutes les 
idées libérales, toutes celles qu·e ce 
journal défendait à l'époque où j 'étais 
1à l'Université s-0nt b afouées. Cet 
« Etudiant libér,al >) d'un genre nou­
veau est antimiiitariste, prône le 
chamhardement général, tprend la 
défense des (( o•bjecteurs de con­
science>>. 

En manchette, ]'Etudiant libéra.l 
affiche cette phrase d'Einstein qui ' 

constitui:: tout un progra mme: cc Si 
seulem ent 2 p. c. du nombre total des 
hommes mobilisabl"e_s dans un· pay 
se déclaraient réfractai'res, les· gou­
vernements resteraient imp,uissants 
et ne pourraient pas · emprisonner 
une telL masse d'individus ». 

Plus J.oin, d ans un article consacré 
à la gl1oire d'Emile Ludwig, on ipeut 
lire: <c Chez nous aussi, haïr sembli 
être le mot d'ordre des partis de 
droite et du centre; chez nous aussi, 
on apprend aux enfants à jouer au 
soldat;. . fuy ez jusqu'à ce que le 
vieux monde pourri s'écroule en écra· 

. sa nt sous lui toute- · la clique-· a,'l?ide el 
égoïst_e _ <J,es -·mi lita.fr.es , .. ~dès gé,1iérai1.x 
et des -capità1istes ... H.alte! Nous les 
jeunes, nous ne marcherons pa,s. i1 

Phis Join, d es brocards ' au genéral 
Weygand, voire à Herriot,' accusé de 
militarisme ! · 

En p1~emière page, sur deux colo.u, 
nes, sous le ti:tl:e: et Nos candiùats >>, 
!'Etudiant libéral ;prôn e les candida· 
tures de MM. J ennissen et Buidseret. 
Ces messi·eurs ont .~ésavoué r écem· 
ment le Tocsin. Qu'attende nt-ils -pour 
désavouer cet «Etudiant libéral »qui 
n'est qu'un Etudiant communi8U 
camouflé 1> • 



, 
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MARDI G DECEMBRE à 8 heures -à l'U.t~ION 

Superbe Guindaille à l'occasion de la St-Nicolas 
• et de la clôture du congres pour propager le port de la IJarbe chez les étudiants 
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.,L E S LIVRES 

M a chaviel 
par M. E . · DE'l'ROZ. 

\( De ce ·personnage, M .. Detroz · 
11ous donne un .Portrait exact et bien 
informé. Sans doute, I.es appréciations 
sévères ne manquent pas sous sa 
plume, à l'endroit des doctrines du 
Prince et des Dis·cours ;' mais par un 
scrupule de. mod.ération et d'équi­
libre !.f'u'on ne peut assez admirer, 
à peine-a-t-i l émis ces jugements que 
justifvent complètement les requê­
te::; de la mornle, il se hâte, dirait-on 
de montrer les . aspects C·omplémen­
taires de l'œuvre qui méritent une 
part· de louang€.s ». Ainsi s'exprime 
dans sa 'Pl~éfac-e M. E. J anssens, et 
c'est avec infiniment ·de justesse 
qu'il ana1yse !'oeuvre de M. Detroz. 

En effet, ce sentiment d'impartia­
Jit~, de P'Jndération, de mesure nous 
le _retrouvons au cours de tout ce 
livre. · 

Aiprès nous ;:i,voir fait remarquer 
dains 'Son. introduction, que bien des 
idées de M~hiavel 01~t survecu à 
son ép:J:tue, pour se voir à l'heure 
actu.elle, llP'Pliquer dans oortains pays, 
M. Detroz nous fait un rwpide ta­
bŒeau• de l'Italie du XVIe s. où le 
contrast e es.t frappant entre l'épa­
nouiss·ement splendide des arts et 
l'anarchie d€s esprits. 

Sous sa iplu.me alerte, les grands 
p·ersonnages ' abondent, vigoureuse­
-ment ;mis en relief : Papes, iprinoes, 
condottièr es, tous r·eçoivent une juste 
qualification. 

Puis l'auteur, ap·rès nous avoir 
conté r apid€ment la vie de Machiavel, 
tantôt puissant et considéré, tantôt 
forcé de che1'cher le salut dans l'exil, 
passe à la partie la plus intéressante 
de l'étu.de de Machiavel: ses œuvres. 
D'une activité débordante, Nicolas 
Machiavel f.ut tour à tour , écrivain, 
-µoèt e, ·historien, diplomate, homme 
politique. 

Mais, que ce soit dans << la Man­
dragore >> , ou dans « Clizia » , pièces 
dramatiques. dans l' <<Ane d'or>>, 
poème symboli·que , ou encore dans ses 
vers, si parfois certains passages ne 
manquent pas de poésie, tr op souvent 
la t rivialité !'·emporte, les beaux s.en­
timents sont tournés en ridicule, 
tandis · que l'astuce _ triomph~ sur 
toute- la ligne ! 

Nous •nassons rapidement sur s·es 
œuvres d'historien où son mér•te fut 
d'avoir expliqué et coordonné des 
fait s rapportés par d'autres, pour en 
arriver au diplomate, puis à l'homme 
poliütue. Macihiavel fut chargé de 
nombreuses ambassades. Il s'en 
acquitta à merw~ille grâce à son habi­
leté, à sa r use. 

- M. Detroz nous le mont re, rl'après 

1. BUISSERE T 
OPT1CIE N 

19, Rue des Clarisses, LIEGE 

5 ° / 0 de réduction à MM. les étudiants 
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Gauthier Vignal, dans une entrevue 
cél·èbre avec César Borgia: Le tyran­
tyipe en face du diplomate-type ..... 

Ses œuvres •politiques sont le 
« Prince »' dédié à Laur·ent de Médicis 
et les « Discours sur Tite-Live >>. 

On a · prétendu que 1es idées de 
Machiavel contrnues dans oes deux 
livres sont de pures énonciations 
théoriqu~s, mais qu'il était loin de les 
approuver quant à kmr mise en pra­
t ique. 

M. Detroz s'attache à démontrer 
que l'admiratfon de Machiavel pour 
les Bor gia, .son amour des ruses, son 
dédain ·pour oeux comme Jean-P•31Ul · 
Bagilioni qui n'ont pas su saisir l'-Oc­
casion d'établir leur puissanoo, même 
au prix des pires violences, tout 
plaide en faveur du contraire. 

Au point de vue de la meilleure 
forme d~ gouvierrn~ment, nous le ver­
rons t antôt exalter la dictature tan­
t ôt se prononcer pour un gouverne­
ment mixt.e où les actions du princ-e, 
â.es grands et du peup.le sont faites. 
pour se c.::o:>roonner. 

Quant à la relig ion cathoU:rUJe, il 
la considère uniquement à un· point 
de vue utilitaire. Il semble parfois 
lui dénier toute valeur, disant que 
l'homme étant méchant par nature 
u111e r,eligion qui lui conseille de sup­
porter lies injures et qui lui enlève 
son énergie, le laisse sans armes en 
face de ses ennemis. 

A ceux qui prétendent que les doc­
trines de Machiavel lui f urent dictées 
par son époque ü qu'il n'eut pu pen­
ser _ autr.ement, Monsieur Detroz r€­
pond que: (( Er asme et Morus ont ét é 
capa.blies de dominer , de dépasser 
cette c-onception utiJitaire sans gJ.oire. 
Ils sont revenu3 aux sources pures 
de la philosophie chrétienne et après 
St-Thomas, ils ont fait briller sur 
l'humanité un splendide i.déal ! » 

L'Influence de Machiavel fut con­
si.dérabJ.e. La conoept ion de la V•er t u 
« mélange d'astuce, de f ourberie, de 
violence et de cruauté » . trouva de 
n6mbr.eux adept es. 

Grand choix en toutes espèces ·de 
COIFFURES POUR MESSIEURS 

DAMES et !!~NF ANTS 

Chapellerie DESFRANÇOIS 
2, Rue Léopold, LIEG.b: 
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-~ ' JtJtJt ROS I ER S JtJtJt .. ; 
~~ SO.UPER1 & NOTTING 
~i à LUXEMBOURG (Grand-Duché) 
~·' 
§1 Les nlus renommés du monde 

~~ Constant SOUPERT Suce. . . ,. l __ -~~~ill. :•nco ... ~emande _ _ _ M~iso: -fo=G~~ ~ 1855 • . -i 
·~~~~~~~AAf~;~-.;m~ 

Le machiavelisme fut pratiqué par l'enthousiasme qu'il provc.1:rwe d'habi-
Henry IV, Richelieu, Mazarin. tude chez les étudiants. 

Malgré son livre : l' Anti-Machiavel, Monsieur l'abbé Buisseret, aumô-
Frédéric II s'en servit également. nier de la section de Louvain, direc-
Loui1s XIV proclamant l' « Etat c'est teur de l'institut Léon XIII, assistait 
moi >i est - le -despote rêvé par Ma- à cet te exoeUente réunion. 
chiavel. 

Quant à Napoléon, l'assassinat du 
duc d'Enghie111, la mort du P ichegru, 
l'exil de Moreau montre corrnb1·en il 
àtait imprégné de la doctrine, qui 
infl:uenç.~ à des degrés différents. 
Oharles X, Louis-Philip·pe, N apo­
léon III. 

D'ailleurs, lorsqu'un pays est divisé 
par l'anarchie,.il est nooessair-e qu'un~ 

poi,gne de for y rétablisse l'ordre 
avec lequel on ferr. égal'€ment retour 
à des instit ut ions plus ' modérées. 
C'est ainsi qu'à l'heure iprésen:e nous 
voyons agir Mussolini. -En dehors du 
culte de la raison d'état il a répudié 
les rnurbcries et les c:ruautes de 
l\fachi~vel. 

« L'Idée die l::t dictature consti tu­
ti·onelle e1le-mê.me, Machiavel l'avait 
déferudr·e et Mussolini a suivi son con­
seil P.n l'établissant légalement sans 
modifi-er les rouages de l'Etat >J . 

Nous touchons à la fin du livre et 
l'on ne 8aurait parl-er avec plus de 
sagesse et d'objectivité de l'Interna­
tionalis.me et de la paix. 

M. Detroz considère à leur Juste 
valeur les organismes comme la 
S. D. N. et termine en disant: (( Tant 
que la patrie n'est point affrancbi.e 
de toute menace, nous devons hélas 
considérer comme Machiaviel et Mus­
>;olini, que les armes sont aussi de 
belles choses ! ! ! >> 

C'est avec infiniment de plaisir que 
nous avons lu le livre de M. Detroz 
é nous ne sauripns t r op le C'onseiller 
à ceux pour i.esquels les g!'andes 

' r:ruestions histor iqu•es et les problèmes 
pi()llfü.ques présentent q,ue'lqu'intérêt. 
Le style clair, rapide, incisif, dénué 
de touit e:: ipose en r end la lecture 
facile. A. D. 
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FEDERATION GENERALE 
DE1S EQUIPES UNIVERSITAIRES 

CONGRES POLITIQUE 
DE JEUNES.SE 

Samedi 10 et dimanche 11 décembre. 

* * * 
J. U. C. F. 

Le lundi 21 Novembre, la J. U. C. F. 
liégeoise a eu le plaisir de reoevoir 
lies dirigeants nationaux. 

Après un-e substantielle allocution 
de Mademoiselle de Meu.lemeester, 
avocat près ta cour d'aipip.el de Bru­
x.elles, président:e gén érale de ia J . U. 
C. F ., Monsieur l'abbé J acques 
Leclercq .ex:posa la manière dont 
les étudiants cathoD:rues d8vaient 
dans lem s sections r éalis€r le pro­
gramme d'étude .pro1José cette année 
'Par l' A. C. J . B. <t l'éducation ». Il 
est inut ile de dire que M. l'abbé 
Le.cle:rcq a, ce soir encore, soulevé 

Le Mardi 6 Décembre, à 18 h. , au 
local hu,bituel, rue Hors-Chat eau, 
Val-Sainte-Elisabeth, Mademoiselle 
Scheurette, presidente du cercle St ­
Lt1c, parlera de « La Liturgie i> 

Les membres de la J . U. C. F. 
sont co.rdialem~mt invit ées. 

* * * 

LE THE DANSANT DU -C. S. U. C. 

Une atmoStphère de sympathique 
int imité; un jazz un peu trop mono­
tone, une agréable décoration dans 
une coquette :petite salle, tel fut le 
tableau qud nous fut offert par les 
aima;bles dirigeants du C. S. U. C. 

Donner ià un « thé dansant ;> ex­
:pres1si-on bo·urgeoise ·par excellence, 
um genre ·estudiantin, est un tour de 
force dont i1 convient de féliciter 
J ear; Raymond, président du vaiHant 
cercle sèrés!ien. Le succès qui a salué 
la reprise de ces gentiUes s oirées est 
d'un heureux présage. La gaîté et 
l'entrain ne firent pas trêve jusqu'à 
mi.nuit e-c tme attraction inattendue, 
en 1a 'Per sonne du camarade W a.l-
1endia, qui ajoute 'à ses nomb:ceuses 
quailités, c~Ue d'artiste chorégraphi­
·qu·e, laissa à l'ardeur des danseurs un 
moment de r épit. Réception cordiale 
d es délégués, rentrée en monôme au 
son de la « marche des étudiants », 
tout cela imprégnait. l'air de la 
supe.rbe insouciance qui va si bï.en 
aux jeunes. 

Nous attendons Je « thé » .suivant 
avec impatienc·e, c'est le pus be.l 
élogie qlle nous puissions adresser 
au C. S. U. C. M. P. 
llllHlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

Etudiants attention! 

Cinéma MARIVAUX 
rue \ïnâve d'Ile 

50 ° / 0 de rédu ction le mercredi et 
le vendredi sur prP.sentation de la 

carte d'inscription au ruie 
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LE.S DIX PLAIES 

DE L'INSTITUT GRAMME 

1) Le R. P. Directeur Henri Gof-
fart. 

2) Les pr ofosseurs. 
3) Les cours. 
4) Les visites d'usines. 
5) Les interros. 
6) Les stages. 
7) Le i-èglement. 
8) La nourriture. 
9) Les cercles d'Et udes. 

10) Les examens. 

LEIS LIVR.ES QU'ILS EDITENT 

LISSART (III Sc. Méd.): L'art d'ex­
ploiter la bêtise des autres (avec 
statistiques). 

MARGO PHILIPPOT (II .Sc. Méd.) : 
La technique de la séduction. (nou­

velles méthodes). 
YVONNE LECLERCQ (II Cand. Méd.) : 

Le parfum de la dame en vert. 
C. DARNS·STA'l'ER (I Cand. Méd.) : 

L' ewarré (Awboliographie) . 
BACABENIC (III .Sc. Méd.) : Vitansi 

no usanic. 
DANTHINE (II Gand. Méd.) : Le joueur 

mondain, (préfacé par Bourget) . 
L. HUSTIN (II Gand. Méd.) : La police 

des voies digestives (Règiementa­
tion élu sens un).tu·e) . 

PAUL STAES: Le manuel du parfait 
« agent. de Bollis ». 

* * * 
ETRANGE PROPAGANDE 

Un group.e d'hommes-sandwichs 
engagés par le parti libér al se prome­
nait sa1111edi à midi su:r l·e boulevard 
en hurla nt c<l'international.e» et por­
tant consci-encieusement le n ° 5 en 
caractères gras sur leurs calicots. 
Etrange autant que bizarre ! 

DE 

* * ·* 

A PROPOS 
LA MANIFESTATIJ)N 
DE.S BRASSEURS 

'A BRUXE.LLES 

On pouvait voir dans l'impo.sant 
cortège qui a parcouru d·ernièr·ement 
les rues de Brtixenes m1 !Petit groupe 
d'étudiants en ealotte ou en pet ite 
p·enne, précédé d'un calicot pnr tant 
l1es mots : « Guerre à la soif », 

cc Bièr es à bas prix >J. 
Malgr é l'üpinion d'un gros ,bour­

geois qui (( ne voulait pa•s de comique 
da ns une t eUe manifestation n, il~ 
avai·ent obtenu, après Di-eu sait queUes 
riuses, le cachet du comit é organisa­
teur. Un bon p.oin:t pour ces brave.s 
qui se sont dév.aués !pour une cause 
éminemment digne d'int érêt. 

A DEUX PAS DE l.'UNIVERSI'd ' 

~-~'U' 0 [f{J _@i 
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INSTITUT SAINTE-MARIE 
Rue de Harlez, 35, Liége 

FRAGNEE GUILLEMINS 

ECOLE DE COMMERCE 
ET DE LANGUES 

Agréée par l 'Eta t. .6 Années d'études 

Bureau de copie. - Travai~ soigné. 
Dépt PAPETEBIE 

'il 

22, Place du 20 Aoftt, ID;GE 
PRIX MODERES 
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